APPEL D'UN 


CHEF OUVRIER 


Ancien membre du Congrès des 
Métiers et du Travail 


Et d’un ex-secrétaire du Conseil Central des 
Métiers et du Travail de Québec, ex-secrétaire 
de l’Assemblée Feuille d’Érable No 1160 et 
ex-sSecrétaire du District No 20 des 
Chevaliers du Travail. 
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Au sajet des prochaines élections 
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AUX OUVRIERS DE LA PUISSANCE DU CANADA 
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Confrères, 


Nous voici bientôt rendus à l'expiration d’un autre Parle - 
ment. Dans quelques mois, nous serons appelés à nous prononcer 
ur la mérite des hommes politiques qui se disputeront notre suf« 
frage, à décréter la déchéance ou le maintien au pouvoir du goux 
vernement de sir Wilfrid laurier. 

Toute une nuée d’orateurs, plus où moins qualifiés, avocats 
sans causes, étudiants en droit qui croient que la place de juge 
leur est spécialement réservée, cabaleurs de toutes sortes, dont il ' 
est facile de deviner le mobile, envahiront nos villes et nos cam 
pagnes pour prêcher l'Evangile politique, pour nous dire pour qui 
voter, à quel parti accorder nos suffrages. 


{ Les conservateurs ont toujours envoyé l’ouvrier se faire foute, 
Voici ce qu’en pense le chef libéral : # L'homme d'Etat doit aider 
et soulager les classes ouvrières, car elles sont l’âme et la vie d’une 
‘nation, Sans elles, pas de travail, pas de progrès. Ne dédaignons pas 
| de nous découvrir respectueusement si la charrue ct l'atelier 


b gui nous ont fait ce que nous sommes. ? 4 ue ins ce 


x ee E] 
Si 
# 


On portora aux nues : FOuvrier : ‘on li | 


ces pieuvres lneatiables qui étouffent le consommateur das | 
rentacuies I a ordonné aux Sue gnies de chemins de fer. 


coup terrible à Je e ‘ Standard Oil Company. ». 


owun ouvrier ? qui donc pourrait mieux représenter les cultivæ. 
teurs qu'un cultivateur ? | di 4 


. Ïl nous semble que rien n’est plus facile que de ue les 


nôtres à la députation, que nous n’avons qu’à faire les nominations. 


Mais c’est justement iei que surgissent les difficultés. ; 
| Toutes nos grandes villes possèdent leurs organisations ou- 
vrières, chaque métier est formé en association de bienfaisance ow 
de protection. & 

Chaque paroisse de nos campagnes a son cercle agricole. 

Qi vous en avez la témérité, essayez donc de faire un chofe, 
parmi les officiers de cts associations. 

Vous sèmerez aussitôt le désaccord, vous soufflerez la dis- 
corde, la tempête. L'ambition froissée, la jalousie avec toutes leurs 
néfastes conséquences paraîtront tout aussitôt ; eb vous vous apere 
cevrez qu'au lieu d’avoir fait du bien, vous avez causé un tort 
considérable à la chasse ouvrière. Vous aurez amené des dissensionæ 
et vous serez forcé d’avouer qu’il vaut infiniment mieux pour nous 
Ge ne pas tenter l'épreuve. Nos associations ne sont pas de forca 
à lutter avee les organisations politiques ; nous ne possédons pas 
le nerf de la guerre, l'argent, le patronage et, pour tout dire, il 
ÿ a encore trop de préjugés dans nos rangs, notre éducation poli- 
tque n’est pas assez Drrdiie ; 

Toute vérité n’est peut-être pas bonne à dire, mais je mets 
au défi nos chefs ouvriers de me contredire sur ce point. 

S'il y en a parmi mes confrères qui croient que le moment esf 
venu de mettre des nôtres en nomination, je leur poserai la ques- 
tion : 

—Etes-vous certain de réussir ? 4 

Sinon, pourquoi faire subir à l’un des nôtres l’affront d’une 
humiliante défaite ? 
L'auteur de cet écrit est absolument libre de toute attache 


politique, et pour vous prouver sa sincérité, il ajoute que s'il avait 


A 


4 M. aan a fait plus en moins de cinq ans que tous les Tupper 
et les Clarke Wallace en dix-huit ans. ï 


Le 


le moindre espoir dans le succès de candidats ouvriers, il serait 
k premier à travailler dans toute Ia mesure de ses forces pour leur 
téussite. EAP ct 
Mais si l’heure n’est pas encore arrivée pour le corps ouvrier 
&e forme» un. tiers parti à lui seul, fl peut au moins jouer un 
rêle important en se groupant au bon moment s6us Île drapeau 
qui lui est le plus sympathique. Et puisqu'il faut être pour Pur ou 
pour l'autre des partis politiques, faisons notre choix avel discer- 
nement, choisissons celui des deux partis qui nous a prouvé par 
des actes qu'il. avait à coeur Vamélioration de 1a condition des 
ouvriers, ae 
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Ce que le parti conserva 


teur a fait pour les 
ouvriers 


Passons maintenant suceinctement en reve ceux des acles 
administratifs qui nous intéressent le plus directement, et voyons 
quelle part de mérite revient à chacun, aux conservateurs et aux 
libéraux. | de 

Les -conservateurs sont arrivés aw pouvoir en 1878, ef l’ont 
conse rvé jusqu’au 23 juin 1896, c’est-à-dire pendant dix-huit ans. 

Le mouvement ouvrier, le mouvement agricole, où pour mieux 
le définir, le mouvement progressif «à pris son élan dans la Puis- 
sance vers 1884, date de la fondation du congrès ouvrier. Bornons- 
nous done plus. spécialement à la période qui s’est écoulée depuis. 

Les efforts des chefs ouvriers dans les différentes grandes villes 
du Canada, pour la centralisation des forces ouvrières ont été eou- 
ronnés de succès, et aujourd’hui le Congrès Ouvrier, est reconnu 
comme leur corps représentatif dans la Puissanee, j 

Depuis seize ans le Congrès n’a cessé de pétitionner, de des 
mander des réformes aux gouvernement fédéral, provineiaux et 


M. Laurier a réparé le mal fait par les conservateurs qui avaient . 
refusé de désavouer les lois manitobaines. Il a réglé la question É 
des écoles par un appel à l'esprit de dnstice, au patriotisme, par la ; 


modération, la conciliation, °° bi ed 
\ 


€ 


meux TE horron à 


demandes des ouvriers. 


< 


. entendant gronder le némement, ! 


partenant au Travail organisé, I ti ee brillante que les 4 


ie 


en ne leur donnant absolument rien et en procurant en même 
à quelques favoris & moyen gagner de ae ie pi 


qui ie ne réformes législatives très désirée 
convenables, 


au pouvoir grâce : au vote des ouvriers qui comptaient sur de : 
promesses faites par ses chefs, 


; : remplir les promesses qu'ils avaient faites ? . ï 


—— 9 — 


von croyez peut-être que les conservateurs 8 nprenestent de 


Que nenni, vous ne les connaissez pas | ne "1 

Ils s’empressèrent, aussitôt au pouvoir, de mettre de côté la 

rapport de la Commission Royale du Travail, avec ses recomman- 

_dations, se contentant de payer, à même nos deniers, la jolie note 
de messieurs les commissaires et de leurs assistants. 


En passant, je me permettrai de citer mne perle cueillie dans 
le témoignage d’un exportateur de bétail de l'Ouest beaucoup plus 


intéressé au bien-être des bêtes à cornes que des ouvriers. 

“ Et ces pauvres bêtes, dit-il, après un voyage de 300 à 400 
milles dans les chars, sont débarquées par des hommes qui leur 
parle un langage qu’elles ne comprennent pas | ” 


Le langage du rapport était humanitaire, maïs les autorités du 
Jour à Ottawa ne pouvaient pas le comprendre. 


Sir John Thomson succéda à sir John Macdonald. Nous devons 

Jui rendre ettte justice qu’il a reconnu le premier Humdi de septem- 

bre de chaque année comme Fête du Travail. Il n’a cependant pas 

grand mérite à cela. La chose était demandée depuis des années, et 
les ouvriers n’avaïent pas attendu la proelamation du Statut pour 


- Ja célébrer. Mais je veux être juste envers tous et j'entends ne pas 


être accusé de partialité ; je rends à César ce qui appartient à 
César. = | 
Le dernier des chefs conservateurs, bien entendu pas sir Cham 
les Tupper, mais sir MacKenzie Bowell, & aussi fait une petite con- 
cession aux ouvriers. À la veille d’une élection générale, pour cap- 


. ter leur vote, il a accordé aux ouvriers Pessai de la Journée de huit 


heures dans le bureau d’in npress:ons à Oltawn, et à la cartoucherie 


à Québec, 


D ——— 


Le gouvernement Laurier a remplacé le marasme dans les afs 
faires par une activité inconnue jusqu'ici. Au lieu d’une prospés 
rité factice, sur le papier 1l a donné une prospérité réglla qui sam 

croit de jour en jour. 


los 


hou. ces à Den Faure 4 à a qui jet 
peuple taillable et corvéable à merci pour le bénéfice de ses Qu ) 
Voilà; au point de vue ouvrier, le bilan de dehuk 
- d'administration conservatrice, : 
La doctrine des conservateurs peut se résumer en genes mo 
La piastre avant l’homme, avant l’ouvrier { si 


# 
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Ce que le parti liberal à 
_ faitpourles ouvriers 


nt gare (areas 


: Le 23 juin 1896, dégoûté du régime néfaste qui conduisait le 
pays à la ruine et n'avait servi qu'à édifier des fortunes indivis 
duelles colossales par Pexploitation des sueurs de louvrier et Pexa 
ploitation du grand nombre au profit de quelques-uns, le peuple 
du Canada portait sir Wilfri@ Laurier au pouvoir, 

L'un des prentiers actes du gouvernement fut de rendre jus 
tice aux ouvriers en les protégeant contre une 


Immigration 


ton désirable, dangereuse, ruineuse même pour le pays. Ph, 

Sous les conservateurs, on importait à grands frais des lors 
paliers et des ouvriers de tous les métiers qui venaient faire com 
Currence aux nôtres 

Les ouvriers canadiens ne se sont jamais opposés à l’imme 
gration des agriculteurs ; ils n’ont jamais, loin de là, critigmé 
les dépenses faïtes dans Fe but de nous amener cette imm'arn- 
tion désirable, Le Canada est un jeune pays, nous avons Gin. 
menses étendues de terres fertiles qui n’attendent pour produire 
de riches moissons que le travail du laboureur, x 


ea 


“ Justice égale pour tous, quelle que soit la eroyance, quelle aa 
Soit la nationalité, sur ce libre sol du Canada, sous l'égide du dras 
peau qui nous abrite, *_—Sir Wilfrid Laurier, 


la ee du pays. | à . 
_ Mais, voyez-vous, c'était une corde trop facile à faire ré on- : 
mer ; les Journaux conservateurs s’en sont ‘emparé et ont 
_grié à l’envahissement du pays par les sauvages de la Sibérie ! 
Ces clameurs intéressées se sont étcintes dans l'indiférence 
publique et sont allées se perdre où vont les vieilles lunes 
i Ce à quoi s’opposaient les ouvriers, c’était dépenser l'argent 


Re au Canada de ni Fo 


» 


rs 


=. Le gouvernement Laurier a inauguré le système da transpo: 
froid sur les chemins de fer et sur les VAISSCAUX, depuis J'en 
de production j Jusqu’aux marchés anglais, ce qui a donné une impuls 

sion considérable au commerce de beurre et de fromage. À 


Fe 


\ 


1 a en outre donné une meilleure preuve encore de son bom 
ut en nommant à la position d'agent d'immigration à Liver« 


pool l’un des chefs ouvriers les plus estimés au Canada, M. Alf, 
Jury. ; : ! 


à 
_ Passons maintenant à une question qui intéresse plus directes 
ment le travailleur. | 


Le ‘“ Sweating System” 

C’est encore au gouvernement Laurier que nous devons l’abolix 
tion de ce système infâme de spéculation sur les sueurs de l’ou-= 
vricr. soie Le 
- On sait en quoi consiste le système : ce sont les sous-contrats, 
l'embauchage des ouvriérs au rabais, tandis que l’entrepreneur 
principal est grassement payé et fait assez d’argent pour donner 
.de magnifiques pots-de-vin à celui-ci et à celui-là. 

* Le gouvernement Laurier a mis fin à tout cela en déméadont 
au Parlement de déclarer que, dans tous les travaux publics sous 
le contrôle de l'Etat, ou subventionnés par lui, les entrepreneurs 
ne devront pas payer à leurs salariés des prix moindres que les 
tarifs courants du district où s'exécutent ces travaux. | 
_ Il est trop souvent arrivé dans le passé que, pour échapper au 
Rarif local des salaires, établi par l'usage et par les conditions 
@existence particulières à la localité, des entrepreneurs âpres at 
gain, de puissanteg compagnies mêmes, ont fait venir des ouvriers 
étrangers, embauchés à vil prix, pour supplanter la main d'oeuvre 
locale, La doi des aubains — mise pendant des années sur le pro- 
gramme conservateur comme appât aux ouvriers, mais passée par 
le gouvernement Laurier — ne s'applique qu’à la main d'oeuvre 
ämportée des pays étrangers, elle ne peut rien contre la concur- 
rence locale, C’est pour combler cette lacune que le gouvernement 


prenenrmm) 


Le gouvernement Laurier a été un gouvernement d’or dre, de con- 
ciliation et de progrès. te te f 


ST DES 


PNR SU à 


_ fait autoriser pa le Parlement à faire > prévaloir au du 


cours Ens spin. Les économistes nous ed à 
néin d'oeuvre comme une denrée dont la vente ou le loyer doit 
donner un profit raisonnable et dont Ja valeur varie suivant ls. 
lieux. L’ouvrier a droit à un salaire au moins suffisant pour payer 
la subsistance et l'éducation de sa famille. Ce sont les principes se 
émis par Léon XHIT dans son admirable encyclique “ De la con ë 
dition des ouvriers ” et ce sont les principes qui ont inspiré la me 
sure du gouvernement Laurier. FEV DRE 0 

Vous entendez les chefs conservateurs reprocher au gouverne+ Fe 
ment de ne pas être allé assez Join. Il leur sied bien vraiment de ve- 
nir critiquer cette réforme, eux qui ont passé vingt années au 
pouvoir et n’ont fait tout ce temps-là qu'engraisser leurs entre- 
preneurs favoris au détriment de la classe ouvrière. | 

M. Laurier ne s’est pas contenté de faire adopter ces r630- 
Tutions, il a vu lui-même à leur mise en pratique, es, 


Un juste salaire 


: À é 54 
Il n’y a pas longtemps, une grève se déclarait sur le Grand- 


Tronc ; elle à été réglée paisiblement par la bienveillante média 
tion du premier ministre lui-même. 
Les journaux de Montréal viennent de nous mentionner une 
eutre preuve tangible de la sollicitude et de la sincérité du gouver= à 7 
nement de sir W. Laurier qui met ses actes d'accord avec ses … 
promesses aussitôt que l’occasion s’en présente. “ 2 
Les travaux du port de Montréal seront exécutés d'après les 
résolutions dont je viens de parler, c'est-à-dire que l’entrepreneur 
ne pourra pas confier lexécution de tout ou de partie de so. 
entreprise à des sous-entrepreneurs, que tous les ouvriers embaus ‘#0 


Î 


Le gouvernement Laurier a changé les déficits en surplus. Le 
dernier exercice financier s'est soldé par un surplus de. recettes de 
six millions et demi, après avoir acquitté toutes les dépenses ordi : 
Aie et extraordinaires, Ouvriers, vous ne pouvez Youblier. HE 


chés ; pour ces travaux seront des ouvriers canadiens, qu'il ny 
eura pas de travail à la pièce et que tous les ouvriers employés 
seront payés suivant l’échelle des prix courants. 

Un autre cas encore. Le gouvernement fait faire d'importants 
travaux aux fortifications de Québec. De nombreux ouvriers, mas 


çons, -briqueleurs, journaliers, etc., y sont employés. ss _ 


Le Conseil Central des Métiers. et du Travail s'est plaint au 


gouvernement que les salaires payés étaient au-dessous du taux 

ordinaire des salaires à Québec. : 
Le gouvernement s’est empressé de notifier de la chose M. D. 

_J. O’Doroghue, un autre chef ouvrier qu’il a nommé officier spé- 


cial pour mettre en vigueur les résolutions assurant à l’ouvrier aa 


salaire juste et équitable « 


M. O’Doncghue se mit immédiatement à l’oeuvre pour s’en 
quérir des faits. Ua 
T1 eut bientôt fait de constater que la plainte était fondée et 
il télégraphia la chose à Ottawa. a 

Une couple d'heures après, M. O’Donoghue recevait un télé- 
grammo d'Ottawa lui disant que le ministre ignorait qu'un tel 
état de choses existait et donnait ordre que le salaire de tous les 
ouvriers fut augmenté de 25 à 50 c. par jour. 

À Hull, les ouvriers se plaignaient aussi, le gouvernement 
Laurier leur a fait rendre justice. “ : 
Bref, depuis que ces résolutions ont été adoptées, le gouver 
nement est intervenu une douzaire de fois pour forcer des en« 
trepreneurs à payer aux ouvriers les salaires courants. 

On aimera sans doute à avoir le texte de ces résolutions. Le 
voici : 

“ Que tous les contrats passés par le gouvernement devraiené 
renfermer des dispositions pour empêcher les abus qui peuvent ré 
sulter de l’adjudication des travaux à des sous-entrepreneurs, et 
que tous les efforts possibles devraient être faits pour assurer la 
paiement, de gages déoraleniit reconnus comme gages Cou 
rants dans chaque branche de 1 étier, pour les artisans compétents 


dans le district où les travaux sont en cours, et ue cette chambra 


\ 


LU 


donne son concours cordial à à ce système et qu’elle considère at 
est du devoir du gouvernement de prendre des mesures immédiates 
pour-en assurer l’application. on 


“ Qu'il est déclaré par les présentes, que les travaux auxquels & 


s’appliquera le système ci-dessus mentionné comprendront non 
seulement les entreprises propres du gouvernement, mais aussi 


tous les travaux aidés par des subventions de deniers publics. ? 


Conseil de conciliation. --- Gazette. 


du travail. 


Une autre loi passée par le gouvernement Eaurier, réclamée 
depuis bien longtemps et destinée à faire un bien inealculable à 
la classe ouvrière est celle dont je donne de copieux extraits ci= 
dessous. Elle s'explique d’elle-même et n’a pas besoin de commen 
taires : 


Acte à lefÿfet d'aider à prévenir et régler les confits 
ouvriers, et de pourvoir à la publication de la 
statistique industrielle. 


Sa Majesté, par et avec lavis ef le consentement du Sénat GS 2 


de la Chambre des Communes du Canada, décrète ce qui suit # 
1. Le présent acte pourra être cité sous de titre : Acte de 
conciliation, de 1900. . 
2. Dans le présent acte, À moins que le contexte n RES uns 
interprétation différente, expression “ ministre ” signifie le 


membre du Conseil privé de Sa Majesté pour le Canada que lg 
Gouverneur en conseil chargera au besoin de veiller à lexécution 
des dispositions de cet acte : É 


3. Tout conseil erté soit avant, soit après la sanction du pré- 
sent acte, et constitué dans le but de régler les différents entre 


patrons et ouvriers par conciliation ou arbitrage, ou toute associak à 


Justice égale pour tous, quelle que soit la nationalité 9, Le 
croyance, c’est la noble devise de M. Laurier. { 


L 


nl 


Von ou tout corps he par Pi ee écrite faite entre pa- 
trons et ouvriers à s’occuper de ces différends (appelé dans le pré- 
sent acte “ conseil de conciliation ”), pourra demander au mi- 
_mistre de se faire enregistrer en vertu du présent acte. 
9,—Lax requête devra être accompagnée d’une copie de la 
constitution et des règles et règlements du conseil de conciliation, 
ét de tous autres renseignements que le ministre pourra raison« 
nablement demader., | es 
3.—Le ministre tiendra un registre des ee de concilias 

Yon et y inscrira, à l'égard de chaque conseil enregistré, son nonx 


et son bureau principal, et tels autres détails qu’il jugera à pro® 


pos ; et tout conseil de conciliation enregistré aura le droit de faire 
rayer son nom du registre en le demandant par écrit'au ministres 
4 Tout eonseil de conciliation enregistré fournira les rap+ 
ports, procès-verbaux de ses délibérations et autres documents ju 
le ministre pourra raisonnablement demander. Lo 
5.—Le ministre pourra, lorsqu'il sera convaincu qu’un conseil 

de conciliation enregistré a cessé d'exister, rayer son nom du res 


gistre. “ ! 


4—Lorsqu’il existera où que lon appréhendera quelque diffé 
rend entre patron ou une classe de patrons et des ouvriers ou entra 
différentes classes d'ouvriers, le ministre pourra, s’il le juge à si 
pos, exercer tous où aucuns des pouvoirs suivants, SaVOÏr :: | ti 


(a) s'enquérir des causes et circonstances du différend ; . 


(b) prendre les mesures qui lui paraîtront convenables poux 
permettre aux parties contestantes de se rencontrer par elles 
mêmes ou leurs représentants, sous la présidence d’un président 
mutuellement accepté, ou nommé par Iw, ou par quelque autra 


personne ou corps, afin de régler le différend à lamiable ; si. 


(ce) sur requête des patrons ou ouvriers intéressés, et après 
avoir pris en considération Pexistence et la euffisance des moyens 
de conciliation dans la région ou le métier et les faits de la cause, 


nommer quelqu'un comme amiable compositeur ou un conseil da 
 ponciliation 3 


si Le différend est ; réelé ot par eoneiliation, : soit per arbi- 
tes un mémoire des os ie ee sera ra 


% 


remise au ministre: qui la conservera. 

. Le devoir de l'amiable compositeur £era de faire naître 
| des ja favorables à un règlement en cherchant à calmer 
: des défiances, écarter les causes de friction, favoriser le bon vouloir, | 
Re ramener la confiance, et encourager les contestants à se rencontre 
et régler eux-mêmes leur. différend, et aussi favoriser les conven- . 
tions entre patrons et emyloyéd dans le but de les amener à sou= | 


mettre leurs différends à un tribunal de conciliation où d’arbi- 
trage avant de recourir aux grèves où à la fermeture des ateliers. x. 

6. L'amiable compositeur où le conseil de cenciliation pourra, 
lorsque la chose sera Jugée à propos, inviter autres personnes 
pour lui aider dans l'oeuvre de conciliation, DRE RSR 5 
: ,.. 7. Si avant qu’un règlement ne soit cHootné et HoRdane que 
Le différend sera soumis à la considération d’un amiable composi- 
teur ou d’un conseil. de conciliation, cet amiable compositeur. où ca 
nn de me croit qu’il pourrait ner joue malene “ 


signé de Yamiable Re ou ds ee du cet de: con 
giliation, si le us il REA au ministre son désir das avoir 


ÿ consentent, alors, sur sa recommandation,. le Gouverneur en 
conseil pourra nommer cet amiable compositeur ou les membres du 
conseil de concihation, ou quelque autre personne ou d’autres per- 
Fonnes, commissaire où commissaires, selon le eas, en vertu de 
P& Acte concernant les enquêtes sur les affaires publiques ?”, pour 
faire cette enquête, et à cette fin, pourra lui ou leur conférer les. 
pouveirs qui, en vertu du dit acte, peuvent être conférés à des 
>ommissaires. | 

8. Les procédures devant tout conseil de conciliation ou d’ar- 
bitrage seront conduites conformément aux règlements de ce con- 
seil de conciliation ou. d'arbitrage, selon le eas, ou suivant que les 
parties contestantes en eonviendront. 

9. S'il appert au ministre qu’il n'existe pas, dans une région OÙ 
un métier, de moyens suffisants pour que les différends sorent sou- 
mis à un conseil de conciliation pour cette région ou ce métier, 
il pourra nommer une personne ou plus pour s’enquérir des condi- 
tions de cette région ou de ce métier, et pour conférer avez les pa- 

rons et employés, et, s’il le juge à propos, avec toute autorité ou 
corporation locale, quant à l'opportunité d'établir un conseil de 
conciliation pour cette région ow ce métier. 

10. Afin de répandre des données statistiques et d’autres ren- 
seignements exacts au sujet des conditions de la main d’oeuvre, 
le ministre établira un département du Travail et en aura charge, 
lequel département recueillera, compilera et publiera sous une 
forme convenable, des renseignements, statistiques et autres au 
sujet des conditions de la main d'oeuvre, instituera et conduira 
des enquêtes sur les questions industrielles importantes au sujet 
desquelles il n’est pas aujourd’hui facile d'obtenir des renseigne- 
ments satisfaisants, et publiera au moins une fois par mois une 
publication qui sera appelée la “ Gazette du Travail 7 (Labor Ga- 
zette) , qui contiendra des renseignements au sujet de l’état du 
marché de la main d'oeuvre et autres questions analogues, et qui 
sera distribuée ou que l’on pourra se procurer en conformité des 


termes et conditions prescrits par le ministre à cet énard. 


11. Les frais de la mise à exécution due n présent acte seront 
couverts par les fonds votés à cet effet par le parlement, 

2. Un rapport annuel concernant les questions réglées par ui 
en vertu du présent acte, sera fait par le ministre au “Gouverneur 
général, lequel rapport sera soumis au parlement dans les quinze 
premiers jours de chaque session. 

Aux critiques de cette loi qui, Dieu merei ! se trouvent dans 
les rangs de l’opposition, demandez ce qu’ils ont fait pendant dix- 
Buit ans, quels sont les projets qu’ils ont émis pour Pamélioration 
de la condition des travailleurs ? ù | 

Comme vous, ils connaissent le bilan du parti libéral et ils 
enragent en constatant qu’il s’est trouvé des hommes qui ont eu le 


courage de leurs convictions, des hommes oui ont compris que la 


prospérité d'un pays ne se mesure pas à l’immense richesse de 


quelques-uns, mais bien au bien-être général, des hommes enfin 
qui ont en le courage de mettre l’homme avant la piastre. Et ces 


hommes c’est dans le cabinet Laurier, c’est dans les rangs des dé- 


putés qui l’appuient qu’on les trouve. 

J'ai dit déjà que je n'avais nullement l'intention de faire 
de la politique, et de crainte d'être accusé de ne pas dire toute 
ma pensée, je répèterai que, comme ouvrier, rien ne me serait plug 
agréable que de voir plusieurs des nôtres siéger à Ottawa. 

Maïs soyons bien sur nos gardes et 


, A 
Défions-nous surtout des hâbleurs 
qui veulent se servir de nous eomme d’instruments pou® 
arriver à leurs fins, défions-nous de ceux qui nous offriront une 
troisième candidature dans le seul but de diviser les rangs de lPad- 


versaire et de faire élire leur candidat par une minorité. 


LES 


Ne nous prêtons pas à ce jeu vulgaire, mais concentrons nos 
forces et rangeons-nous du côté de ceux qui, pendant quatre ans 
d'administration, ont fait dix fois plus pour la population ou- 
vrière du Canada que les conservateurs pendant dix-huit ans. 

Nous allons entendre sur les hustings des orateurs nous faire 


ER 


Le gouvernement Laurier protège le travailleur. __  -- 


. avec ue dd. les due ordinaires ét extraord dinaires, 
ete. À les entendre, Jon dirait que ces gens sont habitués à brasser 


_ des millions comme on pourrait brasser la soupe aux pois de 


ne, 
: Mais LOUS ne nous en laisserons pas imposer, nous xous en 


_ tiendrons aux faits, nous jetons: les administrations par leurs É 
notes. > 2 
Nous demanderons aux conservateurs ce qu'ils ont fait pour 
nous, ouvriers, pendant dix-huit ans, nous leur demanderons où 
était, sous leur régime, la prospérité dont nous jouissons aujout-, 
dhui ; nous leur dirons que le chien nourri de beiles paroles ne 
prend pas de temps à crever de faim. Ne 
Les ouvriers ont bonne mémoire et ils n’ont rien oublié. Ils 
se rappellent comment l’un des chefs conservateurs, l’hon. L. O. 
Taillon, donnait expression au sentiment conservateur en 1893. En 
réponse à une demande de souscription pour aider le Conseil Cen- 
tral des Métiers et du Travail à célébrer dignement la Fête du 
Travail, il disait en substance : Ouvrier, tu n'es bon qu’à travail 
lar, peiner et suer ! De récréations, il ne doit point y en avoir 
pour toi ! Au lieu de célébre er la Fête du Travail, tu ferais mieux 
d'économiser cet argent pour les jours de chômage. : x 
Voilà lé seul encouragement que le parti conservateur à à 
donner à l’ouvrier, voilà les paroles réconfortantes qu'il a à lui 
faire entendre ! | nié 
va Ts s’apércevront que nous ne sommes ni des Jâches, ni des 
ingrats, ni des imbéciles ; ils s’'apercevront que nous savons discer- 
ner nos amis de nos ennemis. 
Pendant ‘huit ans, nous avons attendu en vain du parti 
conservatéur, sympathie, appui et justice. | 
Le parti libéral, guidé par son chef honoré sir Wilfrid Pa 
rier, nous à donné tout cela. 
Nous ne l’oublierons pas. À l'oeuvre done, et sachons nb | 
trer que l’ouvrier canadien sait apprécier les efforts de ceux qui 
depuis quatre ans travaillent au progrès, au bien-être et à Ja”: 


prospérité générale du pays (es ae 


Comment les conserva 
teurs traitent les 
ouvriers 


Au mois de septembre 1893, les ouvriers de Québec décidaiend 
de chômer la Fête du Travail. Ils s’adressèrent au premier ministra 
d'alors de la province de Québee, l’honorable M. Taillon, — lun 
des principaux chefs conservateurs, — pour lui demander une sous- 
cription. 

Vous croyez peut-être que M. Taillon s’est empressé d'ap- 
puyer ses protestations de dévouement à la classe ouvrière, en en= 
voyant sa souseription aw Conseïl Central des Métiers et du Tra- 
vail. 

Détrompez-vous : lorsqu'il s’agit de mettre lea mains dans 
leurs poches et non dans celles des autres, messieurs les conserva 
teurs ne sont jamais bien pressés, 

M. Taillon répondit à cette invitation is la se letira 
qui suit. 


Au président du comité des Sports, ; 


‘Monsieur, 


æ 


Les invitations à souscrire pour des fins Be religion, de charité, 
d'éducation, d’amusements, ete, me viennent en si grand nombre 


RQ 


Toute la législation du gouvernement Laurier n’a eu qu’une seule 
chose en vue : le plus grand avantage de l'artisan, de l’ouvrier eg 
champs et de do ic des villes . È per ti 


qu'il me serait impossible. kt répondre à \ toutes : pare une 6 souseripe ‘ % 

tion. convenable : mon traitement n'y suffirait pas. el 
Do Entre ces demandes diverses, comment choisir 4 | À part cles 0e 
qui me viennent de mon comté, je me suis fait une r règle. de me 1 
limiter à des cas toùt à fait spéGiaux. De Elus, il ; a tant de mal À noie 


‘heureux qui mont pas les moyens de S amuser ve té et qui souffrent Un 


quand vient l'hiver. 
EN VOILA ASSEZ POUR MES MOYENS. uen quo 
les-membres du Conseil agrécront mes EXCUECS, je demeure avec da 1 


plus haute considération. 


ee Fe | L 0. . TATBON. 


Voilà la véritable expression des gentiments des. conservateurs 
pour les ouvriers : travaillez, mercenaires, travaillez sans relâche, " 
travaillez toujours. Vous n’avez pas le droit de prendre même un “ 
jour pour vous recréer, pour honorer le Travail, cette loi univer- ci 
selle, d'institution divine. Et si, durant lhiver, les ressources ve- 


naïent à vous manquer, adressez-vous à la société. Saint-Vincent R 


de: Paub ! 
À Ils joignent l’insulte au mépris. 
a Ha Mais db l'ouvrie oublie rarement un bienfait, d’un suture 


côté il se rappelle toujours d’une injure. ll se souviendra au Lis 


du prochain scrutin. | si du, 


Le gouvernement Laurier a légiféré pour faire aie re so 
& sweatins system ?, cette plaie de ouvrier, au moins dans té 0 
contrats du gouvernement et travaux subventionnés pa: le gouver- ù à 
Fa nement. C'est-à-dire que par cette loi il a fixé un minimum de Se 


# 


laire. 


an Je gouvernement Taupe le commerce du pays 4 ne : 
de cent trente-trois millions de piastres par année. Ouvriers, ie di 
ne pouvez être indifférents à à La pos du DA AU 


\ 


DRE 
VER 


ES 


* 


Vouvrier des villes : nos intérêts Du identiques = 
Mais il est des choses qui vous intéressent plus une se à 
ment, que vous devez au gouvernement Laurier et que je tiens À 
vous signaler, au moins succinctement. 

N'’est-il pas vrai que l’industrie du tabac a nrosnere sous le 
gouvernement Laurier ? es D ee ; à < 
| N’est-il pas vrai que lPindustrie laitière a fait des progrès 
énormes sous le gouvernement Laurier ? > VAE £ 
N’est-il pas vrai que les exportations des produits de la ferma 
ont augmenté de trente milHons de piastres sous le régime nn e 
N'est-il pas vrai que les produits agricoles se vendent mieux 
sous le gouvernement Laurier que sous le gouvernement Tupper 7? 
N'est-il pas vrai que les droits ont été abaïssés par le gouverne- . 
ment Laurier sur les articles de consommation, d'usage quotidiem & l 
pour les paysans ? nd à 
N'est-1il pas vrai que les terres ont us de valeur sous le goue. : 
yernement Laurier que sous le régime tory ? mur 

 N'est-il pas vrai que les affaires en général sont plus prospères + 

| . sous le gouvernement Laurier qu’elles ne Vont jamais été ? _ 

à …. À Pouvons-nous i ignorer, mes amis, que cette prospérité du pays & 

e nous la devons à la sagesse de Fadministration du HONTE 

_ Laurier f hotes de 

_ Nous serions bien fol, en vérité, de vouloir re de sou 

_vernement 


2 


(000000 5 


+ ee 


J'ai essay6, dans le bref résumé que je viens de faire de la po- 
Ltique des deux grands partis canadiens, de rendre justice à cha- 
cun, d’être aussi impartial que possible. 

Comme j je le disais en commençant, mon but n’est pas de fa- 
voriser un parti plutôt que l’autre, mais seulement de démontrer, 
à ceux des nôtres que de trop fortes attaches ee pourraient 
aveugler, où sont nos véritables amis. | 

La meilleure politique de l’ouvrier, @est de travailler pour 
celui qui prend ses intérêts, pour celui qui s'efforce d'améliorer son 
sort, pour celui qui cherche à la protéger, pour celui qui tache de lui 
faire trouver le moins amer possible le pain ke il gagne chaque 
jour à la sueur de son front. ' 

Après avoir examiné leur bilan, après avoir scruté le coeur et 
les reins des deux partis, dites-moi, confrères ouvriers, pouUvons- 


nous hésiter un seul instant à donner un renouvellement de man- 


dat à sir Wilfrid Laurier, le bienfaiteur, le ous de la classe 
ouvrière ? l’un des devoirs le plus sacré à tout homme bien né, 
c’est celui de la reconnaissance, et j'espère que pas un d’entre nous 
0’y manquera au jour du prochain scrutin. 


CEA 


Î N’est-il pas vrai qu’il y a plus d'ouvrage, Le de prospérité au 
pays, qu’il n’y en a jamais eus auparavant ? .. ue 


* 2 FO. pes Fee : 


BV Wilfrid Yaurier a fait passer 1 une loi pour empêcher l’exploi 
Ration de Youvrier, en établissant un minimum de salaire, si 


LES DEUX CHEFS 
ne 


Ï y a dans toute question des points culminants qui sont de 
véritables pivots sur lesquels tourne toute la question: ©: 247 5 


Les ouvriers, appelés à faire un choix entre les nes 
ont, par exemple, un moyen bien simple de simplifier le débat ét: 
de se former wne opinion. Les deux partis entre lesquels ils ont à 


choisir sont, à vrai dire, incarnés dans la persornié dé deux : 


hommes. C’est sous le nom de eeux-ei que la lufte se faït, et ce sont 
eux qui donneront leur nom au prochain règne constitutionnel. 

Tel qu’on fait son lit on se eouche. L'orientation de la poli- 
tique canadienne pour un nouveau ferme de cinq ans, la mamière 
dont seront admiristrés des intérêts qui touchent de près ka classe 
ouvrière, tout cela dépend du nom qui sortira triomphant des 
urnes électorales, Sera-ce Laurier ? Sera-ce Tuprper ? Cest au 
peuple ouvrier de le dire. 

Ainsi, au lieu de s’égarer dans les mille et un petits détails se- 
condaires de la question, pourquoi ne pas borner le débat à la 
considération eapitale, et se demander kequel des deux chefs mérite 
notre appui ? Avec lequel des deux aurons-nous plus de chance 
d'arriver au triomphe de nos idées ? Lequel donne plus de garan- 
tie au point de vue des intérêts populaires © 

La question ainsi posée m’amène à faire un travail qui n’a pas 
encore été tenté, c’est-à-dire un parallèle impartial entre sir Wil- 


—— 


_ Grâce à la politique éclairée de AL Laurier, les pp ont XP 


placé les déficits, à Ottawa. 


… 


"krid Aauier ce sir Charles Tupper. C’est, en effet, trés singulier, 


dira le lecteur : je lis bien des journaux conservateurs ou libéraux, 
et il ne me revient pas d’y avoir jamais vu Laurier et Tupper mis 
dans la même balance, La presse conservatrice en particulier ne 
s'est pas éncore avisée de mettre les vertus de son chef en re- 
gard des vices de M. Laurier, dre 

.. Vous riez ? C’est sans doute parce que ce parallèle serait si 
ridicule qu’il n’a jamais été fait. Aux yeux de tout homme im- 


partial, la différence entre les deux hommes est si grande qu’il ny 


a pas de comparaison possible. Voilà pourquoi les adversaires da 
sir Wilfrid Laurier évitent avec soin de placer la question sur ca 
terrain. 
Pourtant, n'est-ce pas le plus court moyen de décider la ox 
à faire. # Quand la tête est saine, le corps va bien. Les partis sont 
des agglomérations d’hommes faits de chair et d'os ; quels qua 
soient leurs défauts et leurs infirmités, s'ils ont à leur tête un 
chef bien pensant, probe et consciencieux, tout ira bien. Sa pré- 
sence au timon des affaires est une garantie souveraine pour tous 
les administrés. DR 
Sir Wilfrid Laurier répond-il au signalement ? Ses adver- 
Saires eux-mêmes se chargent de la réponse. En effet, dans leurs 
bons moments, c’est-à-dire quand il n'y a pas d'élections en vue, 
ce sont eux qui inventent de nouveaux compliments à l'adresse du 
chef libéral. Qui a appelé Laurier l’orateur à la langue d’argent © 
Le # Star ”, ce même journal qui fait aujourd’hui mine d’être si 
féroce à son égard ! Qui le proclamait l’un des plus grands 
hommés d'Etat de l'Empire, sinon cette même presse conservatrice, 
au lendemain d’un de ses triomphes oratoires ? 


T1 est donc bien vrai, au dire de personnes intéressées à ne pas 
Padmettre, que la Province de Québec doit être fière d’avoir fourni 


Fes à vu 


* Mon plus ardent désir est de faire des Oamadiens un peuple | 


?—Sir Wilfrid Laurier, à New-Glasgow, N.-E. 


Ha Das | RRee ë ct 


\ 
} 


PRÉ L, 


à cervateur. 1e a Lo. ou “en qui s’ id genter la 
ne. bouche de sir Charles Tupper se couvrirait de ridicule. des P 


à la tête. L'ancien La commissaire aurait pu passer tout le reste 


Cle ses jours dans les splendeurs. de Londres, sans y recueillir 

. :  T’ombre du prestige que sir Wilfrid Laurier ÿ acquérait en quelques | 
semaines, lors du jubilé de la Reine. ÂvEs 

Mais ce n’est pas seulement par le talent et A que 

le premier ministre canadien-français l'emporte sur son rival. À 

tous les autres points de vue, la comparaison tourne incont testable-. ee 


PAS 


ment à son immense avantage. RNA 


Sir W ilfrid est toujours resté le même que et ils epoR FU 

M. Laurier tout court : il est reconnu par tous, comprenez bien, 

par tous, conservateurs comme libéraux, comme Fun des rares 
hommes publics qui n’aient pas laissé un lambeau de leur réputa= à 

tion aux ronces du chemin. $es pires adversaires eux-mêmes, quand 

ils veulent trouver quelque chose contre lui, sont réduits à s attas 

quer à d’autres. Comme chef de parti, ils le considèrent Re la 
: Loue émissaire huis des péchés d'Israël. Pour lui personnelle | 


ment, ils sont obligés d'admettre que sa réputation, tant d’honima 


poli tique que de simple citoyen, est invulnérable, Fe 


PER 


Pourraient-ils en dire autant de leur vieux capitaine, dont . 


ÿ 


L Hoitie a traîné depuis plus de cinquante ans dams les ordures 
P P 


de la caserne politique, et dont les galons et les épaulettes ont été. ; 
de gagnés par les plus malpropres intrigues de corridor qui ont illus+ | 
tré le régime tory ? Chaque fois qu’il y a eu des scandales à Paves 
nt de l'affaire du can à on a. certain + voir figurer son 


ne en 
* ue : are 
_wanadiennes, et ses chefs troûvaient que c'était encore se débar. 


ser à très bon marché ’un voisin malcommode. 


—_ M. Laurier-ést arrivé par son seul talent ; tandis que son x 


_- val-dait Sôn titre de chef aux plus vilaines intrigues et se vor 


encore, à l’âge avancé qu’il a atteint, forcé de disputer sa placé 


fe à l'envie de ceux qui l'entourent. ‘ 
Le premier ministre actuel ne s’est jamais imposé à son parti, | 
C’est celui-ci, au contraire, qui a été unanime à l’élever malgré lui 
rur le pavois, lui, Canadien-français, dans un pays de majorité as 
plaise, et quand il eut accepté, ce fut pour conduire le part 
ral à la plus belle victoire qu’il ut jamais remportée. 
Sir Charles, lui, n’a jamais gagné une bataille 
il a perdu honteusement la seule dont il ait eu le 
en chef, et le fougueux cheval de combat de Cumbs 


rassé par un petit Canadien de Saint-Lan. 


Les événements ont démontré que le premier 


était l'homme de la situaton ; la preuve, c’est qu 


nées à peine son administration a présidé à la plus 


ère de prospérité qui £e soit vue depuis l’établissemet 


fédération. Le court passage de sir Charles Tupper 
par une décadence monumentale. 

Sir Wilfrid est également respecté de ses enne 
partisans. Sir Charles, au contraire, ne possède ni l 
es respect des uns ou des autres. Traité de traître par sir 
Bowebhl en pleine chambre, forcé par ses partisans dej 
reculade honteuse sur la question du chemin de fer € 
tourné en dérision dans les assemblées publiques, voilà lH 
prétend s'imposer aujourd’hui au peuple du Canada. 

Ne lui refusons pas un mérite : il a du front et de I 
revendre. Il a la réputation d’être le plus grand menteur 
parti. Les ouvriers de Québec ont appris à leurs dépens 
n’est pas une réputation usurpée ; combien de fois est-il ver 
promettre le Pont ? D’une élection générale à l’autre, depui 
ans, sir John le lançait dans le pays, la bouche pleine di 
pouses promesses aussitôt oubliées. Sir Wilfrid Laurier 


TU 


V0 — 


de fausses promesses ; ne a dit s’est accompli à la 
re. Son programme était d'améliorer la route du Saint-Laurent, 
mettre l’activité dans tous les ports, d’y attirer _un£g large part 
commerce des grains de V'Ovest, de con lé le système des 
hemins de er de PEst, autant d'immenses projets qui, ‘en quatre 
années à peine, se réalisent à à vue d' oeil. Comptez le nombre d’élé- 
À à grains qui surgissent partout, à Parry Sound, à Mont- 
à Côteau, à Québec même : voyez ke chemins de fer nouveaux 
#. ni sé multiplient sur les bords du Saint-Laurent, les énormes 
ne qui naviguent maintenant dans les. eaux cana- 


. exploite Fa fanatisme Poe ant que 
; province ses amis, parlant en son nom, dénoncent la po- 
pa anglaise de sir Wilfrid. Le juste milieu est la pOsi= 
rise Par celui-ci : 1 ne tient qu’un seul ct méLDe Jangaga 


partont, prèche à tous la tolérance mutuelle et la modération) 
horte tous les bons Canadiens à travailler ensemble pour le | 
grès de la patrie commune. ; 

Ca patriotique appel ne serait-il pas entendu des ouvrie! 
qui ont tanb à gagner au maintien de la politique telle que Ver 
‘ geigne et la pratique le chef canadien-frapeais qui gouverne au 


jourd’hui le Dominion 


promesses en F 


franchise, les succès financiers, Phabileté administrative 


trée par les faits, les- cavriers canadiens peuvent-its hésitg 
instant ? 

Les ouvriers de la Province de Québec en p 
qu'un devoir dans le moment : c’est de se grouper 
autour de leur illustre compatriote, sir Wilfrid 

Tls ne doivent certainement rien à sir Charles 
rien à attendre d’une politique purement négative 
Pourquoi done £e laisseraient-ils de nouveau éuper 
Que leur cri de ralliement soit donc : À bas 


Laurier ! 


La question de l’huil 
charbon 


Résumée en quelques lignes 


Mon intention était de ne toucher à aucune des questions 


qui n’intéressent pas directement les ouvriers, mais celle de 
gharbon prend une telle importance dans la lutte qui se préparg 
gois devoir en dire un mot pour le bénéfice de eeux qui n'a 


bmps de P approfondir. 


— 82 — 


1 # trust * monstrueux monopqjise’ le commerce de l'huile au 
à &e 


Qui l'a cit au pays ? Les Gcubcrrators. En Bt, cè sont eux 
ren 1887, ont accordé la charte du ‘ Dominion Oil Pipe Line Co.” , qui 
ensuite passée aux mains de la “ Standard”. 


; Les conservateurs ont protégé à outrance les raffineries par limposi- 
de droits élevés. 


de le Mai & ne l'organe en chef des conserva- 
ose à l'abolition des droits sur l’huile de charbon, ce qui. dit-il, 
à Ja ‘Standard ” d’ importer son huile des Etats-Unis et 
Ca adiens propriétaires de puits à pétrole. 


pouvoir le gouvernement Laurier a diminué In taxe 
ea diminuer le coût. A la session de 1897, il a réduit 
ar cent. Il a fait disparaître les restrictions quant à 
nsport et à? RARE ae les conservateurs avaient 
iser la. “Standard Le 


ent Laurier à permis Pimportation &t Taipei de 
t rs réservoirs, pour en diminuer encore- -le coût. 


nservatour, on ne pouvait vendre l'huile à domicile 
ervoirs. Le RONEREE Laurier & enleyé cette 


trust ”, Le gouvernement Laurier a forcé les compa” 
e fer à rétablir un tarif A et à faire disparaître 
les accordaient à la ‘* Standard”. 


pétrole appartiennent à des cultivateurs canadiens, mais 
ont livrées à la ‘* Standard ”. - 


Laurier pouvait-il péché la “Standard” deles 
5 vaudrait refouler le Saint- Laurent. Le jour où 
ses mi il à n si AVR. ni ii loi, ni ur pour 


Le 


l e moque pas rl des 
es. Son ou. ob lee a un revenu annuel 
s de piastres ; il pouvait à lui seul acheter toutes les 
Canada. Les gens de Pétrolia ont vendu de bon gré, et il 
de doi pour les en empêcher. 


ix mesures libérales de M. Laurier, les compagnies rivales 
-h arriver. L'une vient de s'établir à Montréal sur des terrains 
le gouvernement sur les bords du canal Lachine et où elle 

porter son huile par bateau sans se servir des chemins de fer. 


iQ que l'huile de charbon est plus chère qu'autrefois, mais c'est 
: du combine avec les compagnies de chemin de fer. 


one clairement établi que ce sont les conservateurs qui ont 
Por au PTS que ce sont eux qu l'ont engraissé ; mais 


Standard” a vu ses boat jours. i faut remercier le gouvez 
voir favorisé 28 compétition qui va abaisser les prix. 


